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EXPLICATION
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1. Toilette de fMet¬
te de sept ans. — Jupe
courte et unie en laffetas
Meu lapis. Coslume style
Louis XV; sur le corsage
uni et montant, retom-
be une pelite pelerine
courte; une fraise avec
jabot de marquise sert
de parure. La tunique,
(lout los bouts se croi-
sent Tun sur Tauire,
est legerement gonflee
en ballon. On oblient
eet effet en froncanl l'e-
toffe sur le biais bleu
qui fait töte en möme
temps au volant. On
choisira de preference
pour cette toilette du
foulard de nuance sau-
mon ou ecrue, ä vo¬
lonte.

2. Tunique de gaze
de soie rayee de Ve¬
lours dans le tissu nie-
me. Chaque bände de
velours est bordee d'un
cöte d'une petite corde
de jais. La tunique,
garnie d'une belle den-
telle perlee, n'est 'rele-
vee que d'un röte, ä
droite, sur une echar- ). TOILETTE DE F1LLETTE DE SEPT ANS. 2. TOILETTE DE DINER, TUNIQUE DE GAZE.

pe de velours sc termi-
nant par une dentelle;
le second pan de Te-
charpe sort sous la bas-
que du corsage. Le cöte
droit tombe droit et est
orne d'une echelle de

'neeuds de velours dont
les bouts finissent par
une aiguillette de jais.
Manches a coude, avec
sabot de dentelle. Cor
sage ä basques, decol-
lete en carre et garni
d'un plisse de tulle Illu¬
sion. Sur le pied de la
dentelle perlee courtun
ruche coquille en tulle
uni perle au bord.

3. Parure entiere-
ment rabattue; le col
compose d'entredeux de
broderie et de mousse-
linc esttres-grand. Cet¬
te parure convient de
preference ä une per¬
sonne un peu forte.

4. Chapeau Siebel.
— Ce chapeau, leger et
coquet, doit se porter
aux premiers rayons du
soleil et remplacer les
lourds chapeaux de ve¬
lours ; le fond mou est
en tulle point d'esprit;
la passe est recouverte
de deux dentolles noi-
res perlees, qui retom-
bent sur le front, l'ne
torsade de faille rose
enserre la calotte; les
larges bouts, pris dans
une agrafc ovale tont en
jais, garnissent le cöte;
par derriere, touffe de
primeveres de Chine,
avec panache de plumes
de faisan, dont les totes
rcviennenl sur la ca¬
lotte.

5. Chapeau de prin¬
temps, en gros de
Suez mauve, ä fond
mou; la passe, volante,
retombe negligomment
sur le front. Entre le
fond et la passe, simple
ruche rehausse de de -
teile noire ; une azalee
mauve, ä feuülage d'un
vert tendre, se mele aux
flots de rubans par der¬
riere; une longne ai-
grette part de T'azalee.
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REVUE DE LA MODE

6-7 Voile de
fauteuil en appli-
cation de batiste
sur tul e grec ou
tulle point de Pa¬
ris. Notre dessin 6
represente le mi-
lieu, et notre des¬
sin 7, une desqua-
tre encoignures du
voile de fauteuil.

0:i „trace sur
nansouk ou batiste
d'Ecosse les cou-
tours indiques sur
notre dessin; on
place ce nansouk
sur du tulle gree
ou tulle de Paris,
au r.'scau gros et

regulie , puis on bätit les deux etoffes sur
de la toile cirie.

On trace alors au point de bäti tous les
contours du dessin; on cordonne ce bäti
d'une facon biea serree, puis, une fois le
travail termine, on decoupe le nansouk ou
la batiste autour du point de cordonnet,
en menageant le tulle qui se trouve en
dessous.

Notre dessin n° 6
servir pour milieu
d'ecran; mais sur le
modele que nous
vons reproduit, d'a-
pres M me Lecker, 3,
rue de Rohan, ce des¬
sin servait de milieu ä

employe seul, peut 3. paruri .

rabattu et ä re¬
vers d'babit, droite
par devant et ä
basques tailladecs
par derriere.

10. Toilette de
Promenade. — ,Iu-
pon de velours, tu-
nique et veste en
drap vert russe.
La tunique ronde
d'un cüte est fen-
due de l'autre;
les deux pointes
se reunissent et se
croisent dans une
large agrafe d'ar-
gent nielle. La tu¬
nique est encadree
d'un large biais de
velours. Corsage ä basques rondes, ä revers
de redingote croises sur la poitrine, boutonne
ä l'aide d'une double rangee de boutons d'ar-
gent assortis ä la boucle et ornemente d'une
pelite poebe de cöte, destinee ä recevoir la
montre ou le mouehoir.

11. Chapeau baronnette, tout en paille
gris-fonce; la calotte, fort haute, est garnie

de deux coquillesde ru-
bans de faule grise dont
le premier prend pied
sur une dentelle noire.
Sur lo cöte, panache de
plumes roses avec ai-
gret'.es dont le pied est

CHAPEAU SIEBEL b. CHAPEAU

DE PRI.ME.MPS.

la bordure n° 7, ä l'encoignure su
perieure de laquelle on en voit ü
gurer une parlie.

8. Coussin de
pied, en velours
rouge, orne de
galons de bour-
relier. Nous a-
vons donne dans
notre n° 113 un

enfoui dans une louffe de feuillage
gris.

12. Chapeau Tallien, ä bavolet,
la passe s'avance
et prend la dispo-
siliou.du chapeau
de glaneuse; co-
ques et paus as-
sez volunüneux
en rubans paille

modele de galon
ä employer pour
ce genre de tra¬
vail, dont le de¬
tail est suffisam-
ment explique
par notre dessin. Ce coussin de
pied ou tabouret a 32 centimetres
de large sur 50 de long. On le
trouve fait ou simplement echan-
lillonne, chez M lne de Milly, 21,
boulevard des Batignolles,

Toilette de sortie. — Jupe de velours.
Tunique de drap vert-bronze divisee sur les cötes
en deux parties egales, la partie de devant est
rele.vee en draperie en dessous des revers de la
secondc; la partie de derriere est bouffante et
relevee inegalement; le pouf est soutenu par
une large ceinture de velours qui passe en des¬
sous. Le corsage se compose d'une veste ä col

sur le derriere
du chapeau; plu-
me mais ou
bleue, rose-the
posee en des¬
sous.

O. MILIEU DE VOILE DE FAUTEUIL OU ECRAN EX APPLICATION SUR TULLE.

13 Chapeau Marguerite. d'une
nouveaute de forme incontestable.
II est tout en paille d'Italie. La
calotte reste libre". Une echarpe de
i'aille bleue, qui prend pied en des¬
sous d'une touffe de marguerites,

tourne autour du bavolet, vient se rattacher en
dessous de la calotte et retombe en un seul pan
par derriere. Le devant est gami d'une plume
d'oiseau de paradis, dont le pied est pris dans
un coquille de plumes bleues.

14. Chapeau Nilsson. — La calotte est basse;
les bords, assez larges, sont releves reguliere-
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ment des deux cötes. LTne echarpe de gaze
dona Maria ou de tulle poinl d'esprit tourne
autour de la calotte et retombe par derriere
en longs bouts flottants, que Von peut rame-
ner autour du cou. Une touffe de lilas blancs,
au feuillage tendre, domine la calolte et sc
mele aux bouillonnes de l'ccharpe.

15. Chapeau Rebecca. — Avec ce cha-
peau, il faut modificr sa coiffure, et, la fai-
sant moius baute, la cömpleter par derriere
par des boucles et des f'risures, sur lesquellcs
s'appuicront les bavolets. Notre modele est en
paille anglaise. Les bords retrousses retom-
bent ä la nais cancede la toisade. Rubansde
l'aille mais. Rose rouge avec feui'lage vert
tendre.

{6. Toilette de jeune fille de douze ans.
— La robe est en popeline dlrlande mais ou
ecrue,' et les ornements en taffetas cerise. Le
jupon, bien arrondi, est orne d'une ruche ä la
vieille en taffetas cerise faisaut cercle sur le
jupon. La casaque-babit Pompadour forme sur
le c6te deux ailcs qui se rattachent sous le
pouf du milieu ä l'aide de flots de rubans

.cerise et mais melanges. Le corsage s'ouvre
8. COCSSIN DE PIED, EN YELOUR.S ROUGE ET GALONS

sur im joli petit gilet de taffetas cerise, re-
tomtant sur le tabuer arrondi de la tunique.
Le tout est orne de ruches ä une tete en
taffetas cerise n° !). Les manches ä revers
mousquetaire sont excessivement gracieuses.

17. Toilette de jeune fille de quinze ans.
— Cette toilette est prise dans deux nuances
de toile ecrue. Le jupon est divise en deux
parties : la premiere, unie, assez etroite, est
encidree de deux tuyautes pris en travers
dans les deuxetoffes; des volants plisses et al-
ternes recouvrent les los de derriere presque
dans leur hauteur totale ; ces volan's s'aire
tent cependant ä la näissance du pouf.

Le corsage, parfaitement ajuste, se prolonge
en basques mousquetaire sur le devant; il
est ouvert, et les revers sont en piques an-
glais blancs, ainsi que les parements des
manches.

18. Toilette de fillette de huit ans. —
Robe de batiste ecrue. Le premier jupon est
plisse devant et tout uni derriere. Trois ga-
lons blancs ouvrages garnissent par derriere
le bas de la jupe; ils se retrouvent autour
de la casaque prineesse, laquelle s'ouvre car-

Sfc

7. ENCOIGNL'RE H BORDÜRE DE VOILE DE FAL'TEL'IL EN APPLICATION SUR TULLE — VOIR, POUR LE MILIEU DE L'oUVRAGE, LE DESSIN N° 6.
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12. CUAPEAU tallien.

rement sur le devant pour laisser voir d'abord un
corsage montant, pnis un tablier arrondi qui retombe
sur les plis; ce tablier est orne de galons blancs fai-
sant tete ä un petit volant plisse. La tunique, par der-
riere, est legerement retroussee de place en place.
Elle ne se gonfle pas en ballon, mais retombe en rond
sur le jupon.

Le corsage est legerement ouvert en coeur et orne
d'une petite ruche tres-legere.

19. Toilette de fillette de dix ä onze ans. — Pre¬
miere jupe de taffetas d Italic vcrt Isly, sur laquelle retombe une secondc
jupe retroussee ä la Pompadour en popeline d'Irlande gris tourtcrelle. Sur
le corsage, decollete en dcssous, se trouve une petite pelerine arrondie, sur
le devant de laquelle viennent se rattacher lcs pointes d'une bavette de
rneme etoffe, se prolongeant cn une espece de tablier-etole agremente de
biais de taffetas vcrt et d'effile ä tete assorti de nuance ä celle de la robe.

20. Toilette de fillette de douze ä treize ans. — Robe de popeline gris
de fer. La jupe arrondie est ornee d'un volant ä tete lisere de chaque cöte
d'un roulcaute de taffetas cerise; sur ce jupon retombe une tunique dont lcs
paus decoupes en longues pointes se relevent sur les cötes et retombent
jusque sur le volant; ils sont rattaches par un chou de rubans cerise. Cor¬
sage montant orne de bretelles qui se recroiscnt ä la taille et dont les bouts
retombent sur le milieu des pointes de la tunique; devant, clles se rc-

°. TOII.ETTF. DE SORTIF..

11. CHAPEAU BARCMETTE.

croisent sur la poitrine
pour se rattacher sur les
cötes. E. BOl'GY.

PLANCHE COLORIEE

Toilette de liiner en
crepon de Finde ou en
taffetas mauve. Sur la
jupe, trois volants sur-
montes de deux bouil-
lons separes entre eux
par des ruches en gaze
blanche, bordes de
blonde blanche. Corsa¬
ge ä basques pointucs
devant ctformantechar-
pe derriere, ouvert lar-
goment en coeur par
devant. L'ouverture est
ornee d'un petit revers
retombant, d'une fraise
et d'une sortc de Ja¬
bot en blonde. Manches
plates du haut; bouil-
lons mauves et blancs
dans le bas, se termi-
nant par une blonde
blanche tres - froncec.
Une blonde blanche sert
egalement de garniture
au revers, aux basques
et ä l'echarpe.

Deuxieme toilette de
diner ou de petite reeep-
tion. — Robe en tafl'ctus
bleu glace de blanc,
avec cinq volants dans
le bas; au-dessus des
cinq volants, deux bouil-
lonnes peu bouffants,
ayant commc encadre-
ment deux ruches de
guipure perlec de jais
noir. Tunique sans man¬
ches, entierement l'aite-
avec de la guipure per¬
lec au metre et ornee
de la meme ruche que

13. CIIAPEAl MARGL'ERITE.

lajupe. Double fraise, l'une noire,
l'autre blanche. Lcs manches ont
dans le bas deux bouillonnes enca-
dres de ruches noires, et se termi-
nent par deux volants de dentelle
blanche, ou deux plisses de crepe
lisse, ou bien encore deux plisses
de tulle blanc perles de jais blanc.
La fraise blanche doit etre sembla-
ble a la garniture des manches.

^^IRIER DE LA ^ODE

Ricn n'est plus difficile [actuellement que de donner des renseignements-
exaets et pratiques sur la mode, car il y a autant de modes que de goüts
differents. Une grande couturiere mc disait il y a peu de jours : « Nous
ne savons plus comment satisl'aire nos clientes; chaeune d'elles demande quel-
que chose qui ne soit porte par personne; il taut donc inventer sans cesse,
et notre imagination, quelque leconde qu'elle puisse etre, ne saurait parvenir
ä contenter ces exigences.» Voilii, en elfct, oü nous en sommes. On ne co-

?
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10. TOILETTE DE PROMENADE.
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pie plus, on cree et on cree sans
cesse; de lä, l'extreme difficulte de
se prononcer et de dire teile choso
se porte, teile avitre ne se porte pas.
II enest de meine pourlcs ehapeaux.

Apres le chapeau Lamballe, tres-
grand, tres-large, Charge de plumes
et de fleurs, voiei le chapeau Fan-
chon, composö d'une passe seule-
ment. La calotte abseilte est rem-
placee par uu fouillis de fleurs, de
plumes et de rubans, laissant aper-
cevoir les cheveux. Los deux bouts
de la passe sonl asscz longs pour se
rejoindre derriere sur le chignon.
C'est un elegant chapeau de tbeätre,
de concert, de visite pour la saison
qui commence. II se i'era surtout cn
paüle d'Italie, en paille de riz avec
guirlandes de roses, de marguerites
et de fleurs des champs. J'ai vu
aussi de singulieres petites capotes
avec fond en crepe de Chine, garnies
dessous coramc les capotes de nos
flllettes; puis de singulieres formes
baissant sur le front, avec calotte s'ö-
vasant du haut et assez haute. Si j'o-
sais, j'appellerais ce genre le chapeau
tromblon. II parait que cela sied; cn
ce qui me concerne, je n'oserais ja-
mais poser cela sur ma tete.

Passons d'une extremite a l'autre.
La grande l'ureur sera, cet ete, les
bas en fil d'Ecosse de couleur, rayes

_ ou unis. II faut en conclure que l'on
portera beaueoup le soulier demi-
couvert, le soulier Moliere ou ä deux
pattes; la deuxieme patte fixe le
soulier sur le cou-de-pied au
moyen d'une boucle de cöte. Cette
mode sera, je crois, adoptee par les
femmes du monde, pour les toilettes
de rue; en tous cas, eile sera lou-
jours tres-bien aux bains de mer et

14. CHAPEAU NILSSON 15. CHAPEAU REBECCA.

pour les courses du matin; eile con-
vient parfaitement aux flllettes, ä con-
dition de supprimer pour ellcs le ta-
lon Louis XV et meme le tres-haut
talon de cuir.

Voici les vacances de Päques qui
approchent. Les mamans vont ren-
trer en posse^sion pour quelque
temps de leurs chers enlänts. Colle-
giens et pensionnaires vont venir
prendre leurs ebafs aupres de leurs
parents. Les jeunes Alles quittent
alors, et avec qucl plaisir, l'uniforme
sombre, disgracieux de forme et laid
d'etoffe qui Ca.it le desespoir de leur
coquetterie naissante.

Je vais donc songer ä elles et
donner a leur merc le moyen de
les faire belles pour ce bcau temps
des vacances de Päques. De huit ä
douze ans, je conseillerai toujours
des robes unies en etoffe solide, pas
de soie surtout. Des cachemires de
couleurs claircs, bleu ciel, gris ou
beige, des popelines de Lyon ou d'Ir-
lande pour toilettes plus elegantes
dans les memes teintes. II ne faut
jamais employer pour les enfants ces
teintes de Conventionavec lesquelles
les mamans se fönt habiller main-
lenant, ni les couleurs foneees comme
le violet, le brun, la couleur prune,
qui donnent aux costumes des flllettes
un air de vieillerie, appropriees k
leur taille et ä leur usage et prises
dans la garde-robe demodee de leur
mere. Je ne veux pas cependant dire
qu'on ne puisse sc servir d'une robe
un peu defraichie pour composer une
toilette d'enlänt; il est d'ailleurs
une chose qui commande ä tout et
qui l'ait loi, c'est la necessite d'equi-
librer son budget et de ne pas depas¬
ser ses ressources; je dis que lors-

»V

16. JEU.NE FILLE DE DOL'ZE ANS. 17. JEUNE FILLE DE QUISZE ANS. 18. FILLETTE DE Hl'lT ANS. 19. F1LLETTE DE D1X AN S. 20. FILLETTE DE DOUZE ANS.
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qu'on aehite du neuf, il faut, si l'on veut rester dans les
reglos du bon goüt, se conformer a certaines exigences.

Les robes deo llctees sont toujours plus jolies pour l'äge
indique plus baut. Elles sont accompagnees de Chemisettes
Manches en nansouk, et meme en foulard blanc, ce qui est
un peu p'us coütcux, mais charmant; le foulard, du reste, Sk¬
lave trös-bicn; apres douze ans, la forme de la robe se rap-
proohe rensihlcmenl de eelles portees par les grandes pcr-
sonnes, moins cependant lrs profusions de garnitures.

J'ai vu, pour jeune fille de quinzc ans, une delicieuse robe
princcs--e tout unie en popeline d'Irlande grise, avee un
plisse bleu ciel dans le bas; petite aumöniere bleu ciel; pe-
lerine ronde, garnie d'un plisse bleu; manches bleues, avec
parement de popeline grise. Chapeau de feutre gris, etroit
de bord et bordö de velours gris, avec crete bleue.

On feit aussi des tuniques relevees en pouf derriere par
une echarpe et posees sur un jupon plisse jusqu'en haut.
Avec la tunique, il n'est pas besoin de pardessus. La petite
veste, en-drap leger, ires-ajustöe et fermant devlht par un
seul bouton et s'evasant sur les hanches, est un joli vetc-
ment de demi'saison pour les jeunes filles.

Quelques-unes de ces demoiselles vont ötre invitees ä.des
petites sauteries. Je leur conseille fort laplus extreme sim-
plicite. La robe de mousseline blanche est toujours ce qu'il
y a de plus joli, avec ou sans pardessr.us de couleur. On
fait pour jeune Alle des tuniques de mousseline garnies
aiusi dans le bas : un entre deux valenciennes ou imiUtion,
un leger bouillonne, un entre-deux et un petit volant de
mousselirie orne dune petite dentelle. Le corsage, ouvert
en carre, avec manches au coude, se compose d'entre-deux
et de bouillonnes. Nreuds de la couleur du dessous. Si on
n'a pas de transparent, on fait un jupon en mousseline, avec
trois ou quatre petits volant* dans le bas. On peut composer
aussi de gentilles toilettes en gaze de Chambery rayee bleu
et blanc, ou rose et blanc. Je conseillerai la jupe garme de
volants et un corselct de soie de la couleur de la raie, de-
eollete en carre, avec Chemisettes de mousseline ä bouülons
se- ares par des engrclures dans lesquelles passe unpelit ru¬
ban rose ou bleu, suivant la couleur du corselet. Ce corselet
se fait ä basques; autour des basques, un cffile fait expres,
blanc et rose <u bleu.

Les foulards fond blanc ä fleurettes Pompadour ou ä raios
claires sont aussi trös-jolis et composent de jolies toilettes
qui se peuvent porler Fete aveeun chapeau assorti.

La coiffure d'une jeune fille ne doit avoir aueune exage-
ration Quand on a des cheveux bouclant naturellement,
rien de mieux que des bouclcs; on en releve quelques-
unes sur la tele, en les groupant au moyen d'un ruban et
quelques epingles, et on laisse tomber les autres, surtout
si les cheveux n'ont pas atteint une tres-grande longueur;
mais c'est folie que de mettre une belle chevelure ä l'e-
THuve d'un fer hiülant qui la desseche et la decolore.

Apres quelques essais de ce genre, on est tout etonne d'a-
voir des cheveux roides cassants et de lrstrouver raecour-
c's en quelques jours de plusieurs centimö'res. Avec des
cheveux plats et droits, il faut faire des nattes ou des rou-
leaux s'ils ne sont pas epais. Ges rouleaux sont simplement
des mecb.es roulees sur elles memes et placees au hasard
sur la töte. Un nceud de velours ou de ruban sutfit ä une
ieune fille pour toute coiffure du soir.

J'espere que mes lectrices ne m'en voudront pas de m'e-
tre si longtemps oecupee de leurs filles. Du reste, il y a bien
des choses ä prendre pour elles dans les renseignements
que j'ai donnes. La tunique en mousseline, par exemple,
faite en organdi avec vraics dentelles convient ä merveille ä
une jeune femme, la robe de gaze de Chambery et de fou¬
lard egalement.

A la s'emaine prochaine d'autres details.
MARIE DE SAVERNY.

-+++■

LETTRES PARISIENNES

3fme Marie de Saverny ä if me Laure de B.

Nous avons ici, ma chere Laure, le plus beau temps qui
se puisse rever, et le printemps a tenu ä constater sa pre-
sence le jour möme oü ilnous etait anr.once. Le soleil, un
solcil bien doux, et qui brille sans brüler, anime nos rues
de ses joyeux rayons, inoude nos appartements, tandis que
l'air tiede du dehors nous frappe au visage en penetrant
jusqu'ä nous par la fenetre entr'ouvorte. Le feu fait triste
figure devant le soleil; aussi le laisse ton mourir de sa
belle mort, et bientöt, j'espere, la jardiniere fleurie rem-
placera la flamme petillanle. Comme nous sommes ingrats
pourtant! Quand, ä la fin d'oetubre, les premiers froidisout
venus nous trouver, quand en reutrant un jour, saisie par la
bise glacee et toute grelottante sous mon leger manteau
d'automne, j'ai fait allun er dans mon petit salon un de cos
fa^ots qui brülent en donnant une flamme vive et en repan-
dant une legere odeur de resine, j'ai chante un dithyranibe
en l'honneur du feu, cet Mai, ce confident de nos joies do-
mestiques, ce compagnon de la solitude, qui repand le
bien-etre et change la plus rigoi reuse saison de l'annee en

un temps de bien-etre et de douces jouissances, etc., etc.
Et voila qu'anjourd'hui je sensla meme exaltation pour le
soleil et les fleurs qu'il fait ec'ore. Eh bien, qu'est-ee que
ce'a prouve, apres tout, si ce n\ st que Dieu est un merveil-
leux organisatcur de toutes choses?

II avait cree l'homme parlait, et il avait assimile toutes
les autres creations ä cet etat de perfection. Un printemps
eterne! regnait au paradis terrestre qu'h bitaient nrs Pre¬
miers parents; mais quand, par leur desobeis-rance,i!s furent
chasses de ce lieu de delices et que le mal fit invasion dans
leur äme, Dieu pensa qu'il etait sage de modifier aussi les
autres choses creees. Pour l'homme faible, inconstant,
combattu par des desirs sans ccsse renaissants, il etablit
1 s diverses Saisons de l'annee afin, pensa-t-il dans sa man-
suetude supreme, quo la satiete füt sans ccsse comtattue
par le renouveau. N'est-ce pas admirable que cct'e bonte
dans la justice? D'ailleurs, par ce merveilleux arrange-
ment, le Seigncur creait aussi le travail, täcbe consolanle
et benie dans laquelle l'homme, depuis sa ch te, a trome
la meilleure des consolations. II creait la neccssiie du tra¬
vail, mais il fourn'ssait en meme temps ä sa creature tous
les moyens de le reudre fruetueux et produetif. L'biver est
le temps oü on utilise les recoltes de l'e'e, oü on tisse le
chanvre et le lin recueiilis par les beaux jours, la soie due
au meurtre de milliers de pauvres insectes dont l'exploita-
tion oeenpe tant de bras et donne du pain ä des peuplcs
entiers. Le printemps est oerupe parla recolle des fruits, le
soin ä donner aux vergers et aux ja:dins. L'ete, oh! l'ete,
comme on travaille! c'est la moisson qui oecupe tous les
bras, jeunes ou vieux ; les uns tauchent, les autres mettent
en gerbe, ceux-ci battent ä grands coups de fleaux le ble
en grange, d'autres enfin portentau moulin le grain dtbar-
rasse de sa paille.

L'automne aussi est une saison de travail. Voici venir la
vendange et lrs semailles; ces recoltes sont elles belies,
c'est l'abondance pour t ute^une annee, et l'homme heureux
de voir seslabeurs si bim recompenses termine sa journee
en benissant Dieu d'avoir ainsi prepare sa besogne cn lui
dorn a'.J tour ä tour les chaudes haleines du printemps qui
fait mürir les fruits, le soleil de juillet qui jauuit les mois-
sons, la tiede temperature de l'automne qui arrondit le
raisi'n,le rend savoureux, et meine les neiges de l'hiver qui
preservent le tresor coi fie ä la terre par la semaille.

Comment trouves-tu ma petite theorie, ma chere Laure?
Je ne crois pas qu'elle puisse etre refutee meme par les
esprits les moins disposes ä admirer les oeuvres de celui de
qui nous tenons tout.

Les premiers beaux jours ont comme d'habitude fait sor-
tir les habitants de leur maison, et, par le soleil qu'il fait,
Paris semble avoir triple sa population. C'etait dimanche
jour de cour»e, ä Auteuil, et bien que je ne professe pas un
euthousiasme violent pour ce genre de plaisir, je m'etais
laisse conduire rar des amis ä cette fete de priutimps. J'ai
donc assiste au triomphe du baron Finot dans la personne
de ses cheva' x; mais ce que j'ai le plus adinire c'est le
monde de speetateurs de toutes classes venus pour ce spec-
tacle.

Cette sor e d'amusemcnt est devenu populaire et ce que
j'ai vu s'eloigner, apres la derniere course, d'honnfites peres
de ramille trainant deux enfants dans une voiture, suhis
d'une femme et d'un autre enfant, de jeunes gamins en cas-
qi.ette, d'ouvriers endimanches, d'ouvrieres pimpantes, est
ii.concevable; tout ce monde lä s'c n retournait ä Paris cou-
vert de poussiere, harasse de fatigue, mais content et heu¬
reux, et dlscutant a plein gosier les merites de Beauma-
noir, de Cinna et de Bouche-trou, les heros du jour.

Quel inleret tous ces bra\es gens peuvent-ils trouver ä
ce divertiss ment? Bien entendu, le nombre des femmes
elegantes et des jolis mcssieuis decores du pelit carton ira-
ditionnel, etuit aussi considerable. Les toilettes e'.aient bien
jolies, j'en donnerai quelques unes dans mon prochain cour-
rier; ici, je fais part seulemeut de mes impressions sur l'en-
semble de la journee.

En rentrant ä Paris, nous avons traverse le bois, les
Champs-Elysees, paitout meme alfluence; sur la Chaussee
du milieu un foui millemeut de vuitures; equipages somp-
tueux ou simples fiacres, dans les contre-alltes une foule com¬
pacte allant, vmant, se croisant ou assise sur un quadruple
rang de Jiaises. Tu penses peut etre que les arbres bour-
geonnaut et l'espace de nos belles promenades avaient eu
seuls le privilege d'attiier b s piomeneurs,- detrompe-toi ;
les boulevards etaient encombres et qi.elqu'un m'a assure
que les tbeätres oü se donnaient des concerts et des mati-
nees theätrales regorgeaient de monde, du parterre aux
ein'res.

Mais oü donc se löge, la nuit, tout cc monde-lä, ma chere
Laure? En verite, it malgre la surface considerable qu'oc-
cupe notre ville, cela parait un probleme; on le resout ce¬
pendant en so- geant ä l'exigüite de chaque logement, ä
l'agglomeration de la population dans les quartiers excen-
triques. Pauvres gens, vous faites bien de quitter vos man-
sardes malsaines des qu'un ciel plus dement vous permet
d'aller respirer l'air libre. Vous avez sans doute rapporte
de votre bonne promenade du dimanche de la force et de
la sante ponr Uute une semaine de travail.

A bientöt, ma bonne laure, je t'aime et je t'embrasse de
tout coeur. marie de saverny.

UN DRAME 1UX BAINS DE MER

(Suite)

T« ls etaient lrs lambeaux de phrases qui nous arrivaient
du navire en detresse, ä travers les sifflements de la tem-
pete. Plusieuis de n es camarades qui m'avaient apercu sur
le pont du life-boat avaient dejä pris la n.en.e route que
moi, et arrivaient ä notre bord avec des chances diverses.
Bientöt il n'y eut'plus sui le po t du Ntfittme que le capi-
taine et sa femme, la seule qui füt ä bord du Neptune, heu-
reusement. Yais le capitair.e n'etait plu-jeune. II mitbeau-
coup de temps ä faire ses preparatifs de sauvetage, et l'on
voyait le Septime eufoncer ä vue d'osil. Je me dis alors
que, si quelqu'un n'allait pas au secours de notre pauvre ca-
pita'ine, lui et sa femme etaient perdus; je me disposais a
repren^re le chemin du !roi=-mäts, quand j'rpercus mon
fiere qui emergeait des flots et grimpait leslement sur le
pent du Neptune.

— Au life-boat, capilaine, dit mon frere, je me Charge de
votre femme.

Ce furent les derniers mots que nc s <ntendime=. Une
enorme vague s'abattit tout ä coup sur lepont du trois-mäts
et le deroba ä notre vue. Qu.-md eile se fut retiree, il n'y
avait plus pe: sonne ä bord. Notre premiere pensee fut aue
tous trois avaient e!e empörtes par le paquet de mer, mais
un instant apres nous apercumes le capüa ;ne qui se cram- _
ponnait au pont du life boat. Derriere lui etait mon fröre,
poit .nt dans ses bras la femme du capilaine. Mon fröre
etait ties-päle. II nous tendit son fardeau et se laissa hisscr
plutöt qu'il ne remonta sur le pont du sloop. Il nous dit
seulement d'une voix cnlrecoupee :

— Vile, laillez le cäble, le trois mats va couler.
Je sautai sur une hache et d'un seul coup je tranebai 'e

cäble. Il etait temps. Notre pauvre Neptune fit un mouve-
ment'enarriöre.puis un autre en avant, oscilla encore un
peu, puis sombra d'une seule piece. Quand je me relournai,
le cceur tout gonfle de ce triste speetacle, j'apercus m< n
fröre qui gisait övanoui sur le pont. Je courus ä lui.

- Qu'as-tu donc? fröre, qu'as-tu? lui criais je, cn le se-
couaut par un mouvement insense.

- Pre.,ez garde, me dit le capitaine; en quiltant le na¬
vire, votre fröre a ete jete sur le b^stingage par cette ter-
rible lame que vous avez vue Tondre sur nous Je crams
qu'il n'ait r. Qu quelque grave contusion.

Je le dcsl abillai vivement: je ne tromai sur lui d'autrc s
traces que quelques ecorchures bleuätres äla poitrine; ce¬
pendant il etait toujours övanoui. Tout ä coup ses levres
se frangöreut de rouge et il von.it un flot de sang, pu:s il
rouvrit les yeux, et le pauvre garcon essaya de sourire.

J'ölais si vivemeut impressionne, que je ne m'etais meme
pas apercu que nous avions pu filer sans encombre entre
la jetee. Nous etions dejä amarres dans le port que je ne
me douta :.s meme pas que nous etions arrives. Heureuse-
ment, la femme de Pierre n'etait pas lä : eile venait d ac-
coucher de Petit-Jean et n'etait pas encore relevee.

— Mais quel speetacle, m'ecriai-Ie, quand son homme,
qui est parti ce malin ingambe de chez lut, va y etre rc-
mene sur un brancaid!

Pierre venait justemenl de rouvrir les yeux.
— Je n'y rentrerai pos, me dit-il d'une voix faib'.e.
— Comment?
Un flot de sang qui s'echappa de ses levres coupa la Pa¬

role ä mon malheurenx fröre. Quand ce fut pass-, Pierre
fit un effort et ne dit encore :

— Non, je n'y renrerai pas : c'est fini. J'ai mon affaire!
J'ai la poitrine defuncee; je n'ai peut-elre pas deux heures
ä vivre. Fais-moi porter chez le voisin Simon; je ne veux
pas, en mourant, luer du meme coup ma femme et faire
orp'helin l'enfant qui vient de naitre. Qu'on me porte chez
le voisin Simon.

II fallut bien obtir. Quand il fut couche sur le lit de Si¬
mon, Pierre dit :

— Fabes vi nir le cousin Mathias.
Le cousin Mathias etait lä, mais il ötait cache derrüre

les rideaux de serge du lit, pour ne pas laisser vnir leslar-
mes qu'il ne pouvait retenir. A l'appel de Pierre, il se
montra.

— Present, dit-il.
— Cousin, dit-il, asseyez-vous lä. II y a de i'cncre et du

papier; prenez une feui'le et ecrivez.
Mathias obeit. Pierre dida.
— « Ceci est mon teslament. Je legue ä mon fröre Jac¬

ques mon fils Petit-Jean, ä qui, moi mort, il servira de
pere.

— Oh! cela, fröre, lu peux y compter, m'öcriai-je. Si, ce
qu'ä Dieu ne plaise, tu venais ä manquer ä ton fiis, je te
remplacerais; jamais je ne me marierais.

— Ce n'est pas cela que je te demande. Ecoute, Jacques,
devant nos amis que voilä, me dit-il, t'engages-tu, sur
l'honneur et foi de marin, ä respecter ma dei niere volonte ?

— Sur l'honneur et foi de marin, je m'y engage.
Teile fut ma röpjnse. Pierre me dit encore :
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— Ma Jeannie et toi, man fröre Jacques, vous etes trop
jeunes tous deux pour rester sans famille. Cousin Mathias,
continuez ä ecrire.

Le voisin Mathias essuya ses ycux et rcprit sa plume.
pijrre dic'a :

_ La derniere prierc que j'adresse ä mon frere Jacques,
c'est, apres ma mort, de servir de pe.e ä mon enfant en
epousant ma veuve.

— Oii ! cela, jamais ! m'ecriai-je, jamais je ne ferai cela.
— J'ai ton sermcnt, mn dit simplement Pierre, qui fit un

cfforl pour signer ce que Mathias venait d'ecrire.
E i ce moment arrhait le medecin qu'ä plusieurs reprises

dejä on etait al e chercher. II examina mon frere, que les
vomissements venaient de reprendre. J'avais pris la plume
qui avait servi au cousin Mathias ä ecrire le testament de
Pierre. Je la U'ndis au medecin, afin qu'il püt ecrire son
ordonnance. Le docteur me fit signe que c'etait inutile, et
so disposa ä se reürer apres avoir ordonne quelques soins
insignifiants, sans doute, pour avoir fair de prescrire quel-
que chose.

— Quoi! lui dis-je en le reconduisant, c'est donc fini ?
— II n'a pas dix minutes ä vivre, me repondit le mede¬

cin. Ii y a une hemorragie interna que je suis impuissan! ä
combaltre.

En effet, monsieur, quand je retournai pres du lit sur
le pjel agonisait mon frere, je surpris son ceil hagard qni
me cherchait. II me regarda fixcment, comme s'il vou'ait
me rappeler mon serment, puis tout ä coup le regard sem-
bla s'envoler de cet oeil toujours obstinement fixe sur moi.
Pierre poussa un soupir. Comme l'avait dit le medecin, tout
etait fini. Mon frere etait mort.

— Et wilä, monsieur, ajouta Jacques en me ten 'ant la
main, comment j'ai epouse la veuve de Pierre.

Je compris que Jacques Berliner me donnait conge, je
lui serrai energiquement la nriin, sans articu'.er une syllabe,
el je rentrai chez moi, oü j ■ passai une partic de la nuit ä
(crire ce que le pßcheur m'avait raconte.

Ni le lundemain, ni le j'>ur suivant je ne revis personne
de la famille du patron Jacques Berthier. Mais le troisieaie
jour, vcrs huit heures du matin, comme la mer allait attein-
dre son plein, j'etais, suivant mon habitude, sur la jetee,
r'gardant les ba'eaux p&cheursco.nmencant ä sortir, remor-
ques par le pittoresque attelage humain dont je par ais au
commenccmerrt de mon recit. Tout ä coup, je vis accnurir
Jeannie, la femme du patron Jacques. Elle paraissait toute
effaree et ne m'apercut pas. Elle s'adressa ä l'une des
femmes qui etaient pre; de moi :

— Oü est Petit-Jean ? lui demanda-t-elle. L'as-tu vu, la
g and'Rüse?

Mais la grand'Rose n'avait rien vu. Cependant, pour cal-
mer l'inquietude de Jeannie, eile lui dit :

— Sans doute est il alle jouer sur la falaise.
— N n, repondit Jeannie; il n'y a pas une heure que je

l'ai vu devaler en courant par la rue de l'Eglise.
— Alors il est parli ä la peche aux crevettes avec ceux

de Mers.
— Non, repliqua impatiemment Jeannie, il n'est pas avec

ceux de Mers, il n'est nulle part sur le. port; mon homme
aura cede ä ses priores et l'aura laisse monier a bord.

— Qu'en sais-tu ?
— Je le sens.
C'etait precisement le tour du palron Jacques d'aveir son

bateau remorque. II etait ä bird sur le pont de la Belle-
Jeannie, aidaut son malelol ä tout preparer pour le dipart.

— Jacques! lui cria Jeannie.
Le pficheur, tres-atläire, n'entendit peut-itie pas. En tout

cas, il ne repondit pas.
— Jacques ! cria une seconde fois Jeannie, Jacques !
Cette fois, le patron leva la tele et regarda sur le quai

afin de voir qui l'a; pelait.
— Ah ! c'est toi, feinme, dil-il. Que veux-tu ?
— Tu as le petlot ä burd '?
— Non pas!
— Je te dis quo si, ti l'as. Ne me tourmente pas inutile-

menl. Jacjues, si tu emmenes Petit-Jean, vois-tu, il lui
arrivera malhcur.

— Mais je te repe'.e que je ne Tai pas emmene.
— Alors il s'est cache dans le bateau sans que tu t'en

doutes. II est si inadre!
— Bah!
— Je te dis qu'i; est dans la cam'juse. Regardes y.
— Encore une fois, je ne Tai pas ä bord.
— Regarde, je t'en prie.
Le pecheur parut besiter; puis, saisissant le paquet fle

cordes enroulees autour de son b:as :
— Arriere! ditil bru'alement ä sa femme, tu gänes la

manoeuvre.
C'etait la premiere fois que Jacques parlait ainsi ä Jean¬

nie. La pauvre femme baissa la töte et deux larmes jailli
rent de ses ycux. Jacques les vit, il en fut tout bouleverse,
mais on le regardait, il ne voulut pas avoir l'air de ceder
aux larmes d'une femme; aussi, d'un bras vigoureux, il
longa le grelin sur le quai.

Cinq minutes plus tard le bateau-pecheur la Belle-Jeannie
doublait la jetee.

En ce momcnt, Petit-Jean montra sa rieuse figure sur le

plat-bord du petit navire. En l'apercevant, Jeannie poussa
un cri.

— Oh! je le savais bien, dit-elle, qu'il etait ä bord.
— Meehant gamin! dit le patron Jacques en envoyant un

soufflet dans le vide.
— Rimene-Ie, Jacques!
— Impossible, nous manquerions la maree.
— N'aie pas peur, mere, dit Pctit-Jean, qui s'etait enfui

a l'autre bout du bateau pour echapp^r ä la correction pa-
ternelle, et qui de lä envoyait des baisers ä sa mere, n'aie
pas peur, je scrai bien sag' 1.

Le bateau, pouss; par une bonne brise, s'el ignai 1 rapide-
dement. La pauvre Jeannie n'en continuait pas moins de
crier :

— Ramene le, Jacques, ramene mon fieu!
Les marins, gens un peu grossiers, il faut bien l'avouer,

ne compienaient pas lesangoisses de ce'.te mere. Iis lui re-
pondaient par de joyeux eclats de rire.

— Ah! vous n'avez pas de coeur, critit Jeannie avec
un redoublemcnt d'energie, de rire des angoisses d'une
mere!

Les femmes ne riaient pas; elles cherchaient ä consoler
la pauvre Jeannie. La grand'Rose lui disait comme quoi son
petit dernier ä eile avait deja aecompagne plusieurs fois ä
la pö<he.

— Et mon dernier, ajoulait la grand' R .se, a prös d'un
an ä: moius que ton Petit-Jean. Ne crains donc rien,
Jeannie.

— Je te remercie, ma Rose, repondait Jeannie; mais on
ne se refait pas, et, jusju'ä cette nuit, je serai mor:e de
peur. Je te dis qu'il lui arrivera malheur, j'en ai la dou-
tance.

Et la pauvre Jeannie s'eloigna, incapable qu'elle etait de
maitiiser ses sanglots.

Hjlas! nous allons voir comment les tristes pressenlime.ts
de Jeannie devaient bientöt sc realiser.

EDOUARD DIDIER.

[La sitüe au prochain nurniro.)

CAUSERIE SUR L'ESPAGNE

On parle tant de l'Espagne en ce moment qu'il nie prend
la fantaisie de venir causer un peu avec vous de ce char¬
mant pays; non, bi;n entendu, au point de vue de la poli-
tiqu; et des ev. nements qui s'y passent, car, ni vous ni moi,
nous n'entendons rien ä ces choses-la, tres-cerlaiuemeut;
mais au point de vue d i pays lui-meme et pour en»oyer
un Souvenir sympathique ä ce peuple qui est notre frere
en religion et un excellent voisin pour nou^.

On a compare souvent l'Espagnol au Napolitain et tou¬
jours on a eu tort de faire eette comp Taison, car rien n'est
plus oppose que la natura de ces deux peuples. Le Napoli¬
tain est gouailleur, mentenr et voleur; l'Espag 10I est me-
lancolique, grave et vrai; il vous aime ou vous deteste
avec la meine franchis^, et gar Je ä vous dans le dernier ca?,
car vous pouvez fort bien etre la victime de cette haine;
mais, par exemple, vous pouvez toujours compler sur son
amitie et, quoi qu'il vous arrive, eile ne vous fera jamais
defaut si vous avez besoin de l'appeler ä volre aide. Le
Napolitain est lache, et tout le monde a pu, tour ä tour,
prendre son pays sins qu'il s'en soucie plus que dune
netle, tandis que l'Espagnol est brave jusqu'a la temerite.

A Naples, tous les enfanls sont g;iis, espiegles, tapa-
geurs; c'est une parfaite contrefacon de nos gamius de
Paris. — En Espague, il n'y a pas d'enfauts; on y uait grave
et les moutards du peuple et de Pouvrier porlent, des le
plus bas äge, l'habil traditionnel de don Basilio avec une
mine ä l'avenant.

Vous voyez qu'il n'existe aueun rapprochement ä faire
entre ces deux peuples; car l'E-spagnol ne ressemble
qu'ä lui-meme, et c'est un bien etrange pays que le sien!
pays de conlrastes et de speclacles changeant«, oü la man-
doliue chante, oü l'escopelte retentit, oü, comme joyeuse
fete, sous les yeux des plus douces, des plus sens bles jeu¬
nes Alles, les taureaux se ruent terribles, lea cornes baissees
et l'ceil en feu,»*/l'intrepide toreador, qu'ils eventrenl aux
g ands applaudissements de la foule enivree; oü les donas
s'assoient sur leur balcon la rose ä la main et le sourire sur
les levres pendant que defilent des regi ueuts qui marchent
ä la bataiile; pays du Cid et de Chimene, pays de Muriilo et
de Cervantes, de don Quichotte et de Sancho, de l'ideal et
du reel, de la rtverie et du bon sens, de la splendeur et
de la gueuserie, du doux faraiente ei du labeur iufatigable,
de la paresse et de l'a^tivite, de la sobriete et de la ma-
gnificence; qui combattit six cents ans pour clusser les
Maurcs, quiconquit l'Amerique et qui s'endort pendant un-
demi-siecle dans son ma.teau dore et troue, quand la fan¬
taisie lui en prend; pays des guerillas intrepides, mais pays
de Gil Blas, de G .sman d'Alfarache et de Figaro; pays oü
les mendiants eux-m6mes sont hiJalgos et oü les voleurs
se piquent de l'etre. Enigme vivante que Cha'eaubriand

Byron et Musset ont chantee, riche el pauvre Espagne!
humble et fiere Espagne! ardente et paresseuse nation;
grave, folle, ga'e, serieuse; Espagne, qui saura jamais et te
co nprendre et t'expli (uer?

Aussi, quand on voyage en ce beau pays, faut-il seule-
ment admirer ce qu'on voit sans compiendre ce qu'on vous
cache; il y en a tant ä voir et ä admirer, qu'on peut sans
peiue se donner tuul entier au plaisir, sans chercher ä y
joindre le travaildu spbinx.

II y a des briga'ids en Espngne comme dans le pays de
Naples, j'en conviens; mais il y a brigands et brigands,
comme fagots et fagots, et ce n'est point dans ce dernier
pays qu'on aurait du p'iaeer notre coquet Fra Dinvolo de
l'Opera-Comique, d'abord, parce que le vrai Fra Diavolo, —
car il y en a eu un vrai, qui pilla.it la Calabre sous le regne
de Murat, — etait un affreux coquin, laid, sabi et deguenille
ä faire horreur; puis, parce que les brigands napolitains ont
bi a le phy-ique de l'emploi; tandis que ceux d'Espagne
n'ont rien de commun avec le classique detrousscur de
grands chemins; ils s nt romantiques et ne commetlent
des meurtres qu'ä leur corps defendmt.

Je vais vous raconler ä ce sujet une historielte, laquelle
me fut dit; par un ofticier de l'ancienne garde roy le sous
la Restauration, qui y avait joue le prineipal röle.

II parcourait l'Espagne en touriste, apres la campagne de
IS>3. Comme il allait s'engager dans la S:erra-More:ia, un
mendiant lui ayant demande l'aumone, il lui douna quel¬
ques maravedis.

— Merci, caballero, lui dit le pauvre homme. Que le bon
Dieu vous protege e' que la Madone vous conduise.

— La route est-clle bonne etsüre? demauda alors l'of-
ficier.

Le mendiant le regarda d'un air meditatif; et comme no¬
tre compatriote pensait avoir besoin de ses reusi'ignements,
il lui offrit un cigaro, sorte de poli'esse fort rare alors et
qui parut toucher au coeur l'Espagnol. Au^si, clignant les
yeux en souriant, il se prit i dire ä voix basse :

— La route est bonne pour ceux qui savent defendre leur
beurse ou qui consentent ä la dmner; mais vous avez une
bonne escopette, fit-il en regardatit Tarme de l'officier
d'une faeon qui laissait fort ä penser a celui-ci sur le veri-
table metier du men.lianl. Vous avez bon ceil, bon poignet,
bonfusii, bon cheval; ajout z vingt-cinq anseile coeur d'un
soldal : avec cela toutes les routes sont süres. Je ne vous
aurais pas dit un mot de ceci, si vous etiez alcade ou cor-
re^idor; mais vous etes Fraucais, vous m'avez donne l'au¬
mone et fait l'amitie d'un cigare; je vous ai donne un bon
avis, nous sammes donc quiites; et que Dieu vous aide.

L'officier, a'nsi prevenu, c .ntinua sa route, eu se tenant
toujours sur la defensive, et il sut a'nsi eviter le danger
qni sans cela eüt pu l'atteindre.

Le peuple espagnol est par-dussus tout un peup'e de dan-
seurs, disent les Anglais; et, en etlet, quand on les voit en
danse, il est im, ossible d'expliq er quel effet, quel entrain,
quel trio ils mettent da .s ce plaisir. Comme les bouquets
s'agitent, comme les pai se dessinent, comme les casla-
gnettes babillent, comme toute cette foule, suivant le
rhythme de l'orchestre, se demene, se preeipite en mar-
quant en cadence la cantilene du bolero national! Mais tout
ä coup le tambour bat, les danseurs courent aux armes, re-
deviennent froids et graves, on ne retrouve plus en eux que
d_s soldats.

Aussi, que de surprises l'E-pagne reserve toujours ä ses
amis et ä ses adve.saires! On la croit morte, eile ressus-
cite; ou la croit e.idor.nie au bruit de ses guitares, et la
voilä diboul, l'escopette ä la maia. Quelle seia la fin de
tout ceci? Dieu suul le sail.

C sse DE BASSANVILLE.

HYGIENE DE LA BOUCHE

4c article. — Voir nos n os 110, 113 et 115.

Seconde dentition. — C'est vers l'ä^e de sept ou huit ans
que connnence le renouvellement des dents temporaires.
Mais cette periode de la vie des enfants est loiu d'etre
exposee aux nombreux aeeidents que nous avons signales
pendant la premiere dentition. O.i n'a plus ä craindre, k
cet äge, la diarrhee et les convulsions qui detruisent un
grand nombre de nouveau-nes. La seconde dentition se fait
generalement sansacci:en's gra\es; mais il laut neanmoins
la surveilhr de tres-pres, parce que si on laisse agir libre-
ment la nature, il arrive le plus souvent quo, les dents de
remplacement prennent une nouvelle direetion et devien-
ne.,t plus tard une cause de difformite ou un obstacle ä
l'articula ion dj certaiues syllabes. Les soins qu'exige la
seconde dentition sont generalement fort tegliges dans les
couvents et dans les pensiounats; c'est pourquoi la moitie
des jeunes filles ont une denture mauvaisj ou irreguliere.
Et pourtant on rit avec tant de g'äce quand on a de belies
dents!

Les premieres dents de Lit qui se detac'ient de la mä-
choire inferieure sont les deux incisives moyeunes, et peu
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de temps apres les correspondantes de la mächoire supe-
rieure. Les incisives laterales les suivent de pres, et, lorsque
ces huit dents nouvelles sont sorties, il se produit un temps
d'arret qui peut durer deux ou trois ans. Puis, vers l'äge
de dix, douze et meme treizc ans, apparaissent les pre-
mieres petites molaires; ä celles-ei succedent les ranines
et bientöt apres les autres molaires. Etiftn, les dents de
sagosse ne se montrent guere que vers l'äge de vingt ä
vingt-cinq ans, comrae nous l'avons dit; mais leur eruplion
ne sc fait pas toujours sans aeeidmts. Ainsi, il n'est pas
rare d'observer des douleurs tres-vives, des nevralgies, des
abees, des uleerations sur les geneives, sur la joue ou sur
la langue. Tous ces aeeidents demandent un traitement
particulier. Quelquefois la dent de sagesse, au Heu de
pousser regulierement ä la place qui lui est destinee, sort
dans l'interieur de la bouohe oü eile gene considerablement
les mouvements de la langue; d'autrefois, suivant une
deviation en sens inverse, olle vient faire saillie en dehors
et simuler une tumeur sous la Jone : dans les deux cas, il
ne laut pas hesiter ä en faire l'extraction.

Soins ä donner pendant la seconde dentition. — Sil est
inutile de surveiller la seconde dentition au point de vue de
la sante des enfants, il n'en est pas de meme sous le rapport
des attributs physiques. L'arrangement symetrique des
dents exercera une teile influence sur la beaute du visage,
qu'il nous parait digne d'attirer toute l'attention des pa-
rents el des personnes chargecs de l'education des en¬
fants.

La question la plus imporlante est de savoir s'il co.vient
d'arracher de bonne heure les dents de lait, ou s'il est pre-
ferable d'attendre leur chute naturelle. Pouf mon compte,
je crois qu'il est impossible de formuier ä cet egard une re¬
gle absolue. Il ne faut jamais trop se häter, mieux vaut
suivre la marche lente de la nalure, lorsqu'aucun aeeident
ne vient la contrarier. Ainsi pn laisse les dents primitives
se detacher et tomber naturellement lorsque les dents de
remplacement viennent successivement en prendre la place
sans difficulte. Mais il arrive souvent que la chute des pre-
mieres s'opere avec, une grande dilficulte et que leur pre-
sence devient un obstacle mecanique au developpement
regulier et symetrique des secondes. Celles-ci constituent
alors ce qu'on appelle des sur-dents. En pareil cas, il ne
faut point hesiter ä enlever les dents de lait, et cela des
qu'on remarque les premiers symptömes de deviation
des dents de remplacement. D'un autre cöte il ne faut
pas trop se häter non plus d'enlever les premieres, et sur-
tout ne pas en arracher plnsieurs ä la fois, parce que les se¬
condes, trouvant plus d'cspace qu'il ne leur en faut pour leur
developpement, se portent ä droite ou ä gauche, oecupent
plus de place que la nature ne leur en avait reserve, et obli-
gent celles qui viendront poslerieurement ä se dejeter en
avant ou en arriere. De lä ces räteliers irreguliers et dif-
formes qu'on obseive journellement chez un grand nombre
de jeunes personnes. Le fait que nous signalons se rencon-
tre principalement au nivoai des dents canincs. Celles-ci
etant les dernieres ä pousser, leur place ordinaire se trouve
en paitie oecupee par la derniere incisive laterale etlapre-
miere petite molaire. Cet espace etant insuffisant pour la
loger, la canine so porte tantöt en avant et tantöt en arriere
ou en dedans, mais sa deviation la plus frequente est en
avant.

Ainsi, pourmo resumer en quelques mots, je crois qu'il est
bon de respecter l=s dents de lait, tant qu'elles ne sont pas
chancelantes ou que Celles qui doivent les remplacer ne
paiaissent point au dehors; mais, lorsque ces deux circon-
stances se presenlent, et plusparticulierement la seconde, il
faut se bäter de les enlever : il est bon et utile de n'en ötcr
qu'une älafnis. Quant aux moyens de les extraire, ils sont
toujours faciles. Les dents de lait n'ont pas ou presque pas
de racines; le plus leger effort suffit pour les enlever. On
peut se contenter, dans la plupart des cas, d'un fil de lin
pour eviter aux enfants la crainte de la douleur. Si cepen-
dant elles etaient trop solides, ce qui a lieu lorsqu'elles ne
sont pas ebranlees, il faudrait recourir ä un moyen plus
energique.

Une circonslance, qui n !est pas rare non plus, c'est de
voir les dents de remplacement acquerir une teile largeur,
que l'arc forme par la mächoire est insuffisant pour les lo¬
ger. 11 arrive alors qu'ä force d'etre pressees les unes con-
tre les autres, il y en a une qui est chassee hors de la ligne
du rätelier, et conslitue ainsi une difformite tfes-desagrea-
ble. On peut corriger cette irregularite par deux moyens
differents : le prerr.ier consiste ä limer la cloison des dents
voisines, de facon ä obtenir assez de largeur pour donner
droit de domicile ä la dent qui a ete ou qui est sur le point
d'etre expulsee.

Le second moyen, c'est d'extraire tout simplement la dent
la plus compromise par sa Position. L'espace reste libre est
bientöt comble par les voisines et on arrive ainsi ä obtenir
une dentition parfaitement reguliere. L'extraction doit
meme etre choisie de prelerence toutes les fois qu'avec la
lime il serait neces?aire d'attaquer un certain nombre de
denls, ou d'en entamer quelques-unes trop profonde-
ment. Si l'on craignait la douleur que peut occasionner
cette Operation, on pourrait l'eviter en ayant soin d'ebranler
la dent ä extraire; pour cela il suffit de passer un gros fil

autour du collet et de le tenir serre pendant quelques
jours.

Enfin, il arrive quelquefois que, maigre toutes les pre-
cautions qu'on a pu prendre, quelques dents persistent ä se
developper dans une direction vicieuse. En pareil cas, il
laut recourir ä undenliste experimente qui pourra toujours,
par des procedes mecaiüques, obvier ä ces differents in-
convenients.

Docteur IZARD.

Cuir de Russie, Leeres de feit'.'. Pazza, valses par J. Klein.

m ES ENUS DE LA SaISON
Mars

LA SEMALNESAINTE

D'apres les commandements de l'Eg'iise, voiei qu'elle doit
etre la composition des repas pendant la semaine sainte :

Dimanche : Dejeuner et diner en gras.
Lundi : Dejeuner en maigre. — Diuer en gras.
Mardi : Dejeuner en maigre. — Diner en gras.
Mercredi samt : Dejeuner et diner en maigre.
Jeudi saint : Dejeuner et diner en maigre, sans oeufs.
Vendredi saint : Dejeuner et diner en maigre, sans oeufs

ni beurre, ni lait.
Samedi saint: Dejeuner et diuer en maigre, sans oeufs.
Menüs d'un dej uner et d'un diner en maigre pour le

vendredi saint :

Dejeuner sans oeufs ni beurre, ni lait:
Rougels sauce tartare

Raie frite dans l'huile.
Salade de legumes.
Diner sans ceufs :

Bouille-ä-baisse de poisson.
Alose grillee ä l'huile.

Grenouilles frites (la päte faite ä l'huile et ä l'eau.)
LE BARON BRISSE.

REVUE DES MAGASiNS ET DE INDUSTRIE

11 ne suffit pas d'avoir une riche et belle toilette, le plus
important est de la porter avec goüt.

La jupe arlieulee, dont nous avons donne les dessins dans
notre numero du 22 fevrier, repond ä toutes les conditions
d'elegance.

Sa forme fugilive rejette bien toute l'ampleur de la robe
en arriere.

Elle est legere et ne laisse pas deviner sa presence.
Sa tournure, surtout, est remarquable par la läcidte avec

laquelle, au moyen d'un lacet, eile peut se diminuer ou de-
venir le pouf adopte par la mode.

Nous felicitons l'inventeur, M. Guelle, de l'heureux re-
sultat qu'il a obtenu, et nous prevenons en meme temps nos
lectriees quo M. Guelle s'est rapproche du centre de Pa¬
ris. — Ses magasins sont maintenant situes boulevard Sainf-
Marlin, n° 39, leur acces, pour les voitures, est facilo par
la rue Meslay, n° 46. Nos lectriees, qui habitent Paris, peu-
vent so rendre compte par elles-memes du merite de la
jupe articulee.

Jamais visite ne fut plus opportune quo ceUe qne nous vous
engageons ä faire ä la Compagnie irlandaise, :!G, rue Tron-
chet;caril est grand temps dacheter toiles et batistes pour
nos robes de printemps etd'ete; il est toujours avantageux
pour l'acheteur de s'adresser de preference ä une bonne
specialit; pour certaines acquisitions, telles que la toile et
la batiste; le choix est d'abord plus grand, et les soins
qu'apporte le commercant ä no faire que de bons achats
est une garantie pour le client que la qualite est irrepro-
chable.

Eclaircir le teint, polir la peau du visage, memo la plus
rugueuse, la raffermir, si les lissus se relächent, tel est le
Probleme qu'a su resoudre le Lait antephelique ou le lait
Candes.

Employe, selon les cas, ä haute ou ä l'aible, dose, cette
preparation peut, au besoin, remplacer toutes les eaux de
toilette, afin de reparer toutes les alterations accidenlelles
du teint.

On trouve ce lait ({Linon, 5 fr.), chez M. Candes, iü, bou¬
levard Saint-D^nis, et chez les prineip^ux paifu.neurs et
coiffeurs.

Quant au bleu d'argent pur, de M. Labonde, c'est d'a¬
bord, 14, rue Saint-Gilles, qu'on le trouve," puis chez tous
les marchands d'utensiles de menage, quincaibiers, fer-
blintiers.

Vous connaissez toutes son usage.
Le ruolze et le plaque s'en servent ä titre d'eau de Jou-

vence; il leur rend une beaute et un eclai semblables ä ceux
que ces objets possedaient dans leur etat primitif.

DERNIER AVIS
Nous rappelons ä nos abonnees que le delai auquel nous

pouvons leur offrir la Veloutine Vtard au-dessous du prix
coütant, expire ä la flu de ce mois.

La Veloutine V-iard, qui a atteint un perfectionnement
inconnu jusqu'ä ce jour, remplaco avantageusement la pou-
dre de riz, dont eile n"a pas les inconvenieuts.

La maison Viard donnera ä toute abonnee de la Revue de
la Mode, sur la prescutation de la bände de son Journal justi-
fiant de son abonnement, et ce jusqu'au 31 mars 1874 (quelle
que soit la duree de l'abonnemeat), une grande boite de
Veloutine Viard perfectionnee, blanche, rosee ou Rachel,
avec la houppe en cygne. du prix de six francs, moyennant
le prix exceptionnel de deux francs.

Les abonnees des departements pourront jouir de cet
avantage, en envoyant en plus I fr. pour les frais de port et
d'emballage, c'est-ä-dire trois francs, pour recevoir franco
dans toute la France.

Toute demande pour Paris ou les departements doit etre
aecompagnee d'une bände du Journal et adresseo franco &
M. Viard, parfumeur. 2, place du Palais-Royal; indiquer la
nuance que l'on desire : blanche, rosee ou Rachel. Ne s'a¬
dresser, dans aueun cas, ä l'administration du Journal.

PETITE CORRESPONDANCE

M m C. M. — Si c'est du noir que vous voulez. je conseille
le pncha, sorte d'alpaga brillant, tissu solide formant un
sable, ou dii poil de chevre, de la popeline, ou de la sici-
licnnc; cette derniere etoffe est charmante, mais chere. En
rouleur. il y a le tissu Thibet indecolorablc. le cachemirc
beiere, la vigogne d'ete et une quantite d'etoffe nouvelles
et bizarres qu'il est impossible de designer dans un si petit
espace. On vous enverra une adresse de maison d'habille-
ment de petit garcon, mais il faut votre adresse.

Mm B , ä la F. 'G. — Le deuil d'une belle-meie se porte
comme le deuil de mere, un an. mais il est un peu moin;
severe. Six mois grand deuil, laine et crepe, ruehes de
crepe crepe autour du cou : pendant trois mois, de crepe
lisse; pendant les trois autres mois, robe- mires et cha-
peaux de tolle noir, avec iais, cols et manches b'anches ;
trois mois, petit deuil, gris, violct, lilas, etc. Pmdan' les
trois premiers mois, les volants ne sont pas de mi?e ; rem-
placez-les par des biais de crepe anglais. Vous nourrei
porter votre tunique de grenadine dans trois mois. Jupe
pareille sur dessous de soie, avec volants en grenadine;
coupez les denls et remplacez-les par un plisse ä la vieille
en pareil, avec petile corde de jais tres-mince sur le i o'.i.t
du plisse. Pour votre. fillette, pas de grenadine, de lamous-
seline de laine ou du poil de chevre. On donnera des
patrons de tabliers. On fait des tabüers i corsage ou forme
pr ncesse.

M mc L. S. — Je conseille d'employ r av c vos volants
brodes de la batiste tres-ciaire gris de lir. Dans le bas de
la jupe. le haut volant brode, un volant en batiste grise
plisse ä petits plats couches; deuxiemo volant brode plus
bas, deuxieme volant gris plisse: troisieme volant de mom-
seline avee tete. La tunique en batiste grise avec un volant
t'rode et un tout petit plisse en batiste grise au-des?u-
Corsage ä basques en batiste orne de deux vo'ants, l'u i
brode, l'autre en batiste, Ouvertüre encoeur. Manches plates
du haut, termineespar deux volants dispos^stgab nnt, for¬
mant sabot, S'il reste de la broderie, fair i un p tit iichu
croise, ou une petite pelerine garnie d'un volam brode et
d'un autre en batiste, comme j'ai dit plus bau'. J > vais me
remettre en campagne pour la comedi". Faut-ü des röles
d'hommes ?

M">* F. V. M. — Je vous reponds directement, et je vais
lacber de vous satisfaire.

Pris note de la demande pour patrons d'enfants.
l'ne nouvelle abonnee, ä Besancon. — Le cours d:

coupe a paru dans les n° s 38-48. 54, 62, 12, 79 et 82. Nous
vous avons adresse ces numeros ce te temaine. Chaque nu¬
mero, 23 Centimes, port compris, soit, pour les sept nume¬
ros, un franc soixante-quinze Centimes que vous voudrez
bien nous envoyer en ümbres-posle.

M me M. /{., une abonnee de Paris. — Nous ne conmissons
pas de livre special. Si vous le desirez, nous vous melirons
en rapport avec le directeur de notre maison de coupe, qui
vous donnera tous les renseignements necessaii'es et vous
fixera sur Ls prix.

REBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

La future eglise de Montmartre sera le fruit d'oiTrandes
volontaires; comme au moyen-äge, chaeun appo.le son
obole.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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